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M.  LEVIEUX  LAVERNE. 

Prononcé  le  jour  de  fon  inftalladon  à la  Mairie. 
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' E s T le  devoir  d’un  citoyen  de  fervir  fa  patrie  dans  . 
la  place  qui  Im  a ete  confiée  ; mais  en  même  tems  c’eft  * 

& HV  ‘i'^fcendre  en  lui-même  , 

s II  eft  capable  de  remplir  la  place  qu’on  lui 

(les  deux  obligations  m’ont  violemment  agité  ; la  con- 

idîJts  ^ m les  foi  ces  , m mille  autres  qualiiés  iiécelTaire^' 
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h.  la  charge  de  Maire  où  vous  m’appeliez.  L’impor- 
tance de  cette  charge  , l’étendue  des  devoirs  de  celui  qui 
l’occupe  , la  fituation  aéluelle  de  nôtre  trop  malheureufe 
ville  , où  je  vois  , tout-à-la-fois  , la  juflice  , la  police^ 
5tles  finances  à rétablir  , les  dettes  accumulées  , les  penfions 
arréragées  5 des  journaliers  , des  fournifTeurs  & des  fourni- 
tures à payer  j fans  argent , fans  crédit , fans  provifions  j 
le  terroir  ravagé  par  des  inondations  réitérées  ; l’hyver 
augmentant  les  befoins  , & les  hommes  luttans  contre  la 

plus  effroyable  mifêre  : ces  objets  défolans  m’épouvantent 
me  confondent.  Ah  ! mes  chers  concitoyens  , vous 
m’avez  accablé  fous  le  poids  de  vos  faveurs  5 non  , je  ne 
fuis  pas  affez  fort  pour  le  foutenir. 

Comment  donc  ai-je  ofé  me  préfenter  aujourd’hui  de- 
vant vous  ! C’eft  votre  volonté  qui  m’en  a fait  la  loi  ; 
c’eft  le  defir  , c’efi:  l’efpoir  de  foulager  les  maux  de  ma 
patrie.  Mais  cet  efpoir  peut-il  être  fondé  ! 

L’augufie  Affemblée  Nationale  qui  nous  a réunis  à 
l’Empire  Français  ^ 6c  qui  , par  ce  bienfait  , nous  a fauves 
de  l’anarchie  6c  de  fes  fureurs  ; le  Pvefaurateur  de  la 
liberté  , le  Roi  des  Français  , notre  Roi  , nous  a donné 
des  Commiifaires  civils  qui  ont  mérité  6c  obtejîu  la  con- 
fiance publique  , leur  intégrité  , leur  prudence  , leur  amour 
de  la  jufiice  , les  diftingue  j ils  veulent  être  nos  bien- 
faiteurs , nos  protecteurs  , nos  guides  6c  notre  recours  ; 
ricus  les  regardons  comme  des  envoyés  du  ciel  ; ils  font 
le  fondement  de  nos  efpérances.  Sur  qui  pouvons  - nous 
mieux  encore  fonder  notre  efpoir  , que  fur  ces  braves 
6c  généreux  Guerriers,  fur  ces  âmes  grandes  6c  fenfiblés, 
qui  ont  été  affligés  de  nos  maux  , qui  font  le  fourien  des 
bons  , 6c  la  terreur  des  médians.  Leur  vertueux  général  , 
M.  DE  ChoîSî  , ce  nouveau  F.ocheCKOUART  , elt  au- 
deffus  des  plus  grands  éloges  ; il  aimr  l’ordre  . 6c  le 
fait  obferver  y il  eft  l’objet  de  notre  admiration  6c  de 
nctre  rcçomioillance  > pour  tout  le  bien  qu’il  nous  a farC;; 
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en  rétablilTant  dans  nos  murs  le  calme  & la  tranquillité , 
qui  nous  étoient  fi  nécelTaires. 

Je  dois  bien  encore  compter  fur  votre  fecours  , MM. 
les  Officiers-Municipaux  , MM.  les  Procureur  & Subftituc 
de  la  Commune  , & MM.  les  Notables  ; le  choix  que  l’on 
a fait  de  vos  perfonnes , en  formant  cette  Municipalité  , 
me  démontre  affez  combien  je  dois  compter  fur  vous , avec 
quel  zèle  vous  travaillerez  au  rétablilfement  public  ; vos 
lumières  , votre  expérience  , votre  amour  pour  le  bien  , 
vous  ont  mérité  l’eftime  6c  la  confiance  entière  de  nos 
concitoyens  5 afibciés  au  même  travail  , nous  nous  effor- 
cerons de  guérir  les  bleffures  profondes  dont  notre  déplo- 
rable cité  fe  trouve  couverte.  Ses  maux  font  bien  grands  j 
cependant  il  ne  faut  jamais  défefpérer  du  falut  de  la  Patrie. 

Mais  le  plus  puifiant  de  tous  nos  fecours  , mon  plus 
grand  efpoir  , mes  chers  Concitoyens  , c’efl  votre  union 
mutuelle  , c’efl  votre  foumiliion  à la  loi.  Aimons-nous  les 
uns  les  autres  , mes  chers  frères  5 aidons-nous  dans  nos 
befoins  mutuels  ; c’efi:  la  loi  qu’on  nous  impofe  , c’eft  la 
loi  de  la  nation.  On  veut  que  tous  les  Français  fe  regardent 
comme  des  Frères.  Obfervons  , chériffons  cette  loi  : plus 
de  haines  , plus  d’elprit  de  parti , plus  de  querelles  fur  les 
diverfités  d’opinion  ; fâchez  6c  n’oubliez  jamais  que  chacun 
efi:  libre  dans  fa  façon  de  penfer  , pourvu  qu’il  ne  trouble 
pas  l’Etat.  Enfin  , je  ne  laurois  trop  vous  le  dire  , fi  vous 
êtes  unis  pour  le  bien  de  la  Patrie  , fi  vous  êtes  fournis  à 
la  loi  , nous  ferons  afiurés  du  fuccès  , tout  fe  rétablira  , 
vous  ferez  votre  propre  bonheur  , vous  ferez  notre  plus 
puifsant  fecours  , 6c  le  fardeau  de  la  chofe  publique  fera 
mille  fois  moins  pefant. 


A Avignon  j chez  Domekcue  , impiiineuî 


